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Alicia
.1.

L’ennui...

Je soupire en quittant mon dernier cours de la journée.

Je viens d’entrer à la fac. Pour moi, c’était censé représenter un renouveau. Du moins, une nouvelle aventure. Seulement, tout cela me semble d’un ennui mortel. Ma cousine Olivia est rasoir. Elle me fait dormir sur son canapé depuis deux semaines et n’a pas l’intention de réaménager son appartement pour m’y faire une place. Mes amis me manquent. Ma famille me manque. Enfin, peut-être pas à ce point ! Après tout, j’ai choisi de m’en aller. Je voulais repartir à zéro, voir des têtes inconnues et surtout oublier le mec qui m’a brisé le cœur...

Cette pensée me fait remuer la tête.

Je déteste m’apitoyer sur mon sort. Il est hors de question que je pleurniche pour ce tocard !

Je consulte l’heure pour avoir une petite idée du temps libre que je vais devoir occuper comme je peux.

— Génial...

Dépitée, je sors de la faculté et je cherche ce que je vais bien pouvoir faire. Traîner me semble évident. Je n’ai pas envie de me retrouver en tête à tête avec Olivia. Alors, je décide de me laisser guider par mon smartphone en suivant un autre chemin. Quelques rues plus loin, je repère un terrain de basket. Comme cela évoque en moi de nombreux souvenirs, je m’en approche. En voyant des skateurs, là, mon cœur s’emballe.

— Trop cool !

Pas vraiment timide, je m’incruste sur le terrain en m’adressant à eux :

— Hé, salut !

Les deux hommes lèvent les yeux vers moi. Je dois avoir l’air d’une folle de les aborder de cette manière. Mais je m’en tape. J’y vais sans appréhension. Je souris.

— Dites ! Je peux vous emprunter un skate ?

Le plus maigrichon des deux ricane :

— Ça ne se prête pas, poulette !

Je pose toutes mes affaires au sol puis je riposte en lui prenant des mains :

— Ne fais pas ton timide. Je ne vais pas l’abîmer.

Ni une ni deux, je monte dessus et je leur montre ce que je sais faire. Après quelques figures, le second frappe dans ses mains :

— Bon niveau !

Assez fière de moi, je fanfaronne :

— J’ai des années d’expérience.

Scotché, le petit maigre agite ses doigts.

— Tu me rends ma moitié ?

Bien entendu, je lui tends sa planche. Tout de suite, il tente de m’impressionner à son tour.

— Regarde un peu ça, poulette !

Il est bon. Mais ce n’est pas extraordinaire, non plus. Du coup, je me permets de commenter :

— Ouais... J’ai vu mieux.

Surpris, mais pas vexé, il rit en s’adressant à son copain :

— File-lui ton skate, Alban. Je veux voir ce qu’elle vaut.

Il s’avance en proposant :

— Je peux te filmer ?

Je hausse les épaules.

— Si tu veux.

Sans honte, je retire ma chemise pour me mettre en débardeur. Cela fait siffler le comique de service. J’agite mes cheveux en lui demandant :

— Si lui, c’est Alban, toi...

Il me coupe :

— Elias !

Alban enchaîne :

— La politesse voudrait que tu te présentes aussi.

Je souris.

— Alicia.

Ils se remettent à siffler pour faire les intéressants. En revanche, je ne suis pas du tout intimidée.

J’avais un groupe comme celui-ci avant de quitter mon village. C’est avec eux que j’ai tout appris du skate au goût du danger. Je me suis également endurcie à leur côté. Je sais à présent qu’il ne faut jamais franchir la frontière entre l’amitié et l’amour...

Je vérifie mes lacets pour m’éviter une gamelle puis je les défie :

— Si je vous impressionne, vous me prenez dans votre bande ?

Ils éclatent de rire. Cela dit, Elias accepte sans réfléchir :

— Épate-moi, poulette !

Il ne m’en faut pas plus pour être motivée. Je leur en mets plein la vue. Aussi, je récolte leur admiration la plus sincère après une bonne demi-heure d’exhibition de mes talents. Les deux hommes frappent dans leurs mains. Je souris en essuyant la sueur sur mon front.

— Il fait chaud...

Alban sort une canette de sa glacière et me la lance.

— Tiens.

J’ouvre la bière et je la descends goulûment. Je réclame ensuite :

— Alors ?

Ils se consultent du regard avant que Elias me souffle :

— Ça ne dépend pas vraiment de nous !

Dépitée, je soupire :

— Quoi ?

Elias me désigne une direction.

— C’est lui qui décidera.

Je me tourne pour apercevoir un homme entrer sur le terrain avec un skate sur l’épaule. Il jette son sac à dos et exige :

— C’est quoi ça ?

Je lève un sourcil en comprenant qu’il parle de moi. Je ne me laisse pas démonter. Je lui réponds :

— Alicia, et toi ?

Surpris par ma répartie, il sourit.

— D’où elle sort ?

Il m’ignore, mais je réplique :

— De ton cul ?

Là, il pivote pour s’intéresser davantage à moi. De ses yeux bleus, il me dévisage de la tête aux pieds en commentant cyniquement :

— Elle était mignonne jusqu’à ce qu’elle ouvre la bouche.

Ils se saluent comme les « gros durs » qu’ils essaient d’être. Je m’approche d’eux en réclamant :

— Pourquoi c’est lui qui décide ?

Alban m’explique :

— On va en discuter tous les trois, mais chacun a un droit de veto.

Cela me paraît mal engagé pour moi. Malgré cela, je tente ma chance avec lui.

— Ça te dit une recrue ?

Il fait semblant de ne pas m’entendre. Il met son skate sur ses épaules en déclarant :

— On se tire ?

Elias me désigne :

— Elle est douée.

Amusé, le blondinet ricane :

— Comme ma grand-mère ?

Vexée, je toque sur sa planche en le défiant :

— Elle doit être vachement plus douée que toi, alors !

Là, j’ai vraiment toute son attention, il pivote et me fusille de ses yeux couleur ciel.

— Pardon ?

Je fanfaronne en balayant mes cheveux :

— Peur que j’ai raison ?

Il n’hésite même pas un quart de seconde avant de me répondre :

— Tu l’auras cherché.

Comme pour m’impressionner, il retire son tee-shirt pour me dévoiler les tatouages guerriers qu’il porte. J’en profite un peu avant de sourire.

— Montre-moi ce que tu vaux au lieu de faire le beau.

Je pose ma canette sur le sol afin d’attacher mes longs cheveux. J’en connais un qui ne doute pas de lui-même. Il me reluque copieusement. Quand je commence à lui présenter ce que je sais faire, je suis immédiatement soutenue par ses copains. Ils crient et sifflent. Alors, je me donne à fond. Je ne crains pas de transpirer pour rabattre le clapet de ce frimeur. Lorsque j’ai terminé, il se contente de sourire malicieusement avant de me faire la démonstration de tout son talent.

— Arrête de baver... 

C’est ce qu’il déclare quelques minutes plus tard en me prenant des mains le skate de son ami. Ma mâchoire se referme lentement. Il ose même me dire :

— Ne pleure pas, ma jolie. Tu n’as pas le niveau, c’est tout.

Impressionnée, j’admets ma défaite en plaisantant :

— Pas mal ! J’espère que tu es toujours aussi bon.

Il jette un œil vers moi en se prenant une bière. Alban lui parle tout bas. Alors, ses yeux bleus m’étudient de plus en plus sévèrement. Il grogne :

— Hors de question.

Elias s’incruste :

— Allez ! Elle est douée en plus !

Je fais rouler mes yeux en croisant les bras. Mon cœur s’accélère quand, d’un éclat de voix, le blondinet se fait entendre :

— Sans moi !

Il prend son sac et fonce vers moi. Je retiens ma respiration. Il me dépasse en me lançant un regard assassin. Je devine qu’il est contrarié. Surtout quand Alban m’apprend :

— Ne fais pas attention à Lucas. Il est réfractaire au changement.

Je plaisante à son sujet :

— Je vois le genre ! Un vrai Cro-Magnon !

Cela les fait rire. Du coup, je crois que je suis en bonne voie pour être acceptée dans la bande.

Voilà qui va mettre un peu de piment dans mon existence. Je m’ennuyais, alors, convaincre un macho puéril que j’ai le niveau pour pratiquer avec eux, ça sera un jeu d’enfant !
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Après deux bonnes heures à discuter avec Elias et Alban, je suis revigorée. Le jour décline. Nous avons quelques bières dans l’estomac. On rit de bon cœur en se racontant un peu nos histoires.

— Non ? Tu n’as pas fait ça ?

Elias imite la plus belle gamelle qu’il s’est prise en skate. J’avoue être assez impressionnée par la chute décrite. Je pouffe :

— Waouh ! Et tu es toujours en vie ?

Ce dernier bombe le torse.

— En pleine forme !

Cela me fait rire davantage. J’ai l’impression de retrouver ce que j’ai perdu en quittant mon village, mais avec des hommes différents. Alban est plutôt calme. Elias est plus énergique. Malgré cela, je m’entends bien avec eux. Le courant passe bien. Du coup, quand mon téléphone se met à sonner, j’ai du mal à le réaliser. C’est Alban qui me le signale :

— Alicia, tu sonnes.

Je percute en attrapant mon sac pour fouiller à l’intérieur. En voyant qu’il s’agit d’Olivia, je soupire :

— C’est juste ma cousine.

Elias semble tout de suite intéressé :

— Elle est aussi canon que toi ?

Je pouffe :

— Heu... On n’est pas du tout le même genre.

Déçu, il ricane jaune :

— Dommage...

J’ironise :

— Que dois-je comprendre ?

Alban rigole en frappant mon épaule.

— Laisse tomber !

Mon téléphone se remet à sonner. Cela casse l’ambiance. Alban me souffle :

— Tu devrais répondre, ça a l’air important.

Dépitée, je décroche :

 

— Allo ?

 

Olivia me réclame aussitôt :

 

— Où es-tu ? Tu as vu l’heure ?

 

Amusée, je lui reproche :

 

— Tu te prends pour ma mère ?

 

Elle commente :

 

— Préviens juste quand tu traînes. Je suis responsable de toi.

 

Je lui rétorque d’un air blasé :

 

— Tu es gentille, mais je suis majeure et vaccinée. Je n’ai pas besoin d’une nounou.

 

Ma cousine raccroche en m’insultant :

 

— Pétasse.

 

Je lève un sourcil avant de pouffer :

— Elle est bizarre...

Ils m’observent. Aussi, je résume :

— Je vis chez elle depuis quinze jours et elle se prend pour ma mère. Elle est grave...

Alban me souffle :

— Tu devrais rentrer.

Surprise, j’essaie de comprendre pourquoi il se lève en ordonnant à Elias :

— On rentre, nous aussi. Lucas doit péter les plombs.

J’ai l’impression d’avoir fait un faux pas. Une sorte de gêne s’installe. J’abaisse les yeux. Alban secoue mes cheveux.

— Ne méprise pas les gens qui s’inquiètent pour toi. C’est précieux.

Surprise par la remarque, je réponds :

— Ouais, c’est précieux. C’est pour ça que je dors sur son canapé et qu’elle vient de me traiter de pétasse.

Sur un sursaut d’orgueil, je ramasse mes affaires en déclarant :

— Merci pour les bières. C’était sympa !

Je me retourne en soupirant.

Génial ! Comment foutre en l’air un après-midi agréable ?

Je fais quelques pas. Elias me barre la route en skateboard.

— Tu te tires comme ça ?

Je relève la tête pour le dévisager. Je lui signale ensuite :

— J’ai cru comprendre qu’il était temps que je m’éclipse.

Alban place son bras sur mes épaules en répliquant :

— Chacun son histoire…

Je devine que cela veut dire qu’il respecte ma réaction même s’il ne la cautionne pas. Il me propose :

— On te raccompagne ?

Étant donné que j’ai gâché notre relation, je préfère prendre mes distances pour ce soir. Je refuse à ma façon :

— Je vais retrouver mon chemin. Je suis grande !

Il pouffe en secouant encore mes cheveux.

— Très bien, Alicia. À la prochaine !

Il s’élance avec sa planche. Aussi, Elias me fait un clin d’œil.

— On s’attend ici après les cours. C’est notre point de ralliement.

Il vient de me donner une information en or. Je lui fais signe que je le remercie. Sans tarder, il rejoint Alban. Je me retrouve avec mon GPS pour seul guide. Je note l’adresse du terrain de basket avant de partir. Sur la route de l’appartement d’Olivia, je réfléchis à ce qu’a dit Alban.

Le respect ? Je crois que ça fait un petit bout de temps que j’ai oublié d’être respectée. Ça a commencé au lycée quand je suis sortie avec Dorian. Quelle erreur ! J’aurais mieux fait de me casser une jambe que de céder à ses avances. On était amis depuis des années. Ça a foutu la merde dans notre bande pour finalement que cela tourne à la catastrophe...

J’agite mes cheveux en inspirant profondément.

Dire que je suis venue ici pour oublier ! Tout me ramène à lui. J’ai même trouvé le moyen de tomber sur des skateurs ! Mais j’ai beau fuir, je ne peux pas changer celle que je suis...

J’envoie un message à Olivia.

 

[20 h 08 — Je rentre.]

 

Elle ne me répondra pas. Malgré cela, j’ai la conscience tranquille à présent.

Mes parents n’avaient pas d’argent pour me payer un hébergement près de la faculté. Alors, ils se sont tournés vers ma chère cousine, Olivia. On ne s’était vues que deux ou trois fois dans notre vie. Elle est la fille du frère de mon père. Nous n’avons pas de point commun, pas de passé, juste l’obligation de vivre ensemble, autant dire que cette cohabitation est atroce. Je crois que je vais me trouver un travail. Enfin...

Je soupire en regardant le ciel.

Les étoiles ne sont pas aussi brillantes qu’à mon village. Ici, l’air est pollué et nuageux. Les gens sont coincés. Du moins, je ne me suis pas encore adaptée à leur distance. Donc, parler avec ces gars, c’était m’offrir un havre de paix pour quelques heures. J’espère que je pourrais les revoir et leur prouver que j’ai ma place parmi eux...
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Je suis seule sur ce foutu terrain de basket. Je pensais que Elias était fiable, mais il a dû se foutre de moi. Cela dit, j’essaie de me maintenir en forme. J’ai mon skate et je m’exerce tous les jours jusqu’au coucher du soleil. Je me raccroche à cette passion, c’est tout ce qu’il me reste.

J’attache mes cheveux en chignon. Je meurs de chaud. Je tente de retrouver mes repères puisque j’ai arrêté de pratiquer le skateboard pendant plus de quatre mois. J’improvise des figures un peu plus complexes pour me dérouiller. Mais ma condition physique n’est pas encore revenue. Je me retrouve les fesses à terre, essoufflée, dépitée et surtout haineuse.

— Fait chier !

Un ricanement me fait sortir de mes sombres pensées. Je lève les yeux pour me rendre compte que Lucas est accroché au grillage du terrain. Il se moque de moi en me soufflant :

— Ton cul est trop lourd, ma jolie ?

Je me redresse en répliquant :

— C’est vrai que la lourdeur, ça te connaît, hein ?

Il sourit en m’indiquant :

— Tu n’y arriveras jamais.

Je lui demande :

— Quoi ?

Lucas se dresse et fait le tour pour entrer. Je le suis du regard tandis qu’il commente :

— Tu ne me convaincras jamais de lever mon veto. Abandonne.

Désabusée, je ricane :

— Tu as trop peur que je devienne plus douée que toi ?

Il pose sa planche et la fait rouler nerveusement sous son pied en m’imposant :

— Dégage de mon terrain.

Je fronce les sourcils.

— Là, tu peux rêver, mon grand.

Sûr de lui, Lucas me lance :

— C’est purement physique.

Je croise les bras.

— Pardon ?

Il m’explique sa façon de penser :

— Ce n’est pas ta faute si tu n’es pas née avec des couilles. Tes muscles sont plus chétifs. Ton endurance est réduite. Bref, tu es plus faible qu’un homme.

Face à ces commentaires machistes, je conteste en remuante la tête :

— Pincez-moi, je rêve ? Tu t’es trompé de siècle ! Retourne dans ta caverne et va briser des cailloux, Cro-Magnon !

Lucas attrape sa planche et bombe le torse en se collant à moi.

— Ouvre les yeux, ma jolie. Tu ne fais pas le poids et tu ne pourras pas me suivre.

Je souris.

— Te suivre ? Tu te prends pour le mâle Alpha de la bande ?

Il serre les dents puis me réclame :

— D’où tu sors ?

Je hausse les épaules.

— Qu’est-ce que ça peut te faire ?

Comme je lui réponds sans cesse, Lucas essaie de m’intimider :

— Tu débarques sur MON terrain. Tu t’incrustes dans MA bande. Tu ME défies. Ça fait un peu beaucoup pour une petite nana aussi arrogante que toi !

Je pouffe en le repoussant :

— Et c’est toi qui parles d’arrogance ? Tu es tellement haut perché qu’il va te falloir un parachute si tu veux redescendre sans t’écraser au sol !

Un sourire narquois se dessine sur son visage.

— Jalouse ?

J’éclate de rire :

— Tu es vraiment un blond, toi ! C’est peut-être pour ça que tu es aussi con ?

Ses yeux bleus me fusillent de colère tandis qu’il riposte énergiquement :

— Et parce que tu es brune, tu te penses intelligente ?

J’ai légèrement l’impression que le débat vient de baisser de niveau. Je souris.

— Vexé ?

Il passe vivement la main dans ses cheveux avant de me souffler :

— Je t’emmerde ! Au moins, je sors de l’ordinaire, pas comme toi !

Je crois que je ne suis pas près de rentrer dans cette bande. Lui et moi, c’est juste impossible.

Aussi, je lui fais remarquer :

— Tes copains sont sympas. Mais toi...

Lucas pose son sac sur le sol tout en me répondant :

— Tu parles beaucoup pour une nouvelle venue dans le paysage. Mais sache que je ne juge que le talent. Ton sexe, je m’en balance.

Sceptique, j’affirme le contraire :

— Moi, je pense que tu as peur qu’une femme te vole la vedette !

Il me défie :

— Essaie un peu pour voir !

Surprise, je tente de savoir ce qu’il attend de moi.

— C’est-à-dire ?

Il fanfaronne :

— Je te laisse deux semaines pour prouver que tu es à la hauteur.

Je suis étonnée qu’il change d’avis. Aussi, je demande :

— Où est le piège ?

Il s’avance vers moi. Du coup, je me surprends à reculer face à lui. Mon dos bute contre le grillage. Lucas s’accroche à ce dernier toujours dans l’espoir de m’intimider. J’avoue que cette fois, je suis troublée. Il est trop près de moi. Je sens sa respiration heurter mes lèvres quand il me grogne :

— Deux semaines, pas un jour de plus. Si tu te plantes, tu dégages. Le deal n’est pas très compliqué, même pour une jolie fille pas très futée.

Ma mâchoire se décroche. Le fait qu’il soit si proche de moi est déstabilisant, même si j’ai l’habitude des mecs aux ego surdimensionnés. Je me racle la gorge en lui soufflant néanmoins :

— Et si je te bats ?

Il sourit.

— Ça n’arrivera pas.

Je réplique :

— C’est ce qu’on verra.

Il riposte :

— C’est déjà tout vu.

Je fronce les sourcils.

— Pourquoi me le proposer alors ?

Lucas ricane :

— Simple calcul. Je veux qu’ils me lâchent avec toi.

Il se redresse vivement. La voix de Elias me fait frémir :

— Je dérange ?

Amusé, Lucas recule tout en lui répondant :

— Elle a deux semaines, pas une seconde de plus à partir de maintenant.

Elias me présente sa main pour que je la frappe. Aussi, j’oublie ce qui vient de se passer avec Lucas. Je souris comme si de rien n’était.

— Hé ! Tu m’avais dit tous les jours !

Il rit en m’informant :

— Ouais, mais il avait besoin de temps.

Je jette un œil à Lucas. Il fait quelques figures en faisant semblant que ma présence ne le dérange pas. Par conséquent, je fais comme lui. Du moins, je vais me donner à cent pour cent pour lui clouer le bec. Je suis prête à me remettre en forme.

À nous deux ! Il se pense coriace, mais des mecs comme lui, j’en ai fréquenté toute ma vie. Ce n’est que de la gueule ! Je vais relever son défi et le mettre minable pour qu’il soit obligé de m’accepter à leurs côtés.
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Premier jour d’essai, premier problème...

Je soupire, assise sur le goudron du terrain. Cela fait une heure que je suis ici. Le soleil frappe fort. Je ferme mes paupières et je m’appuie contre le grillage.

Ils m’ont plantée ?

Un sifflement me fait ouvrir les yeux puis c’est au tour du grillage de bouger pour me forcer à lever la tête. Derrière moi, Lucas m’observe et me signale :

— Tu vas finir ridée et moche si tu passes ton temps à rôtir au soleil.

Je lui réponds d’un doigt d’honneur.

— Va te faire voir !

Malgré cela, mon regard se perd quelques secondes dans le sien.

Comment peut-il être aussi arrogant ? OK, il est doué et canon, mais pourquoi est-il aussi agressif envers moi ?

Il me donne un léger coup de genou dans le dos pour me sortir de mes pensées.

— Je sais que je suis beau, mais ce n’est pas une raison pour baver comme ça.

Blasée par ses remarques plutôt débiles, je me lève en répliquant :

— Tu es vraiment un gamin...

Je m’attache les cheveux puis je prends ma planche en l’ignorant. Lucas n’a pas son skate. Il pose son sac à dos et s’assied à la place que j’occupais en me cherchant :

— Tu es à fond sur moi ?

Perplexe, je jette un œil vers lui en balançant un sarcasme :

— Mais oui... C’est justement pour ça que je t’envoie autant de mots d’amour depuis cinq minutes ! Je suis vraiment folle de toi !

Il me dévisage de la tête aux pieds avant de commenter :

— Dommage pour toi ! Je vais te briser le cœur parce que tu n’es pas assez sexy pour moi.

Je lui renvoie un doigt d’honneur. Il ricane :

— Tu es trop vulgaire.

Là, je me fâche. Je fonce vers lui, je m’agenouille et je l’intimide à mon tour en m’agrippant au grillage :

— Écoute, mon grand. Je n’en ai rien à faire de ta belle gueule. Je suis ici pour faire du skateboard, pas pour trouver l’âme sœur.

Surpris, Lucas murmure :

— Dommage... 

Il me trouble. Je n’ai aucune idée de ce qu’il a vraiment dans la tête tant il est distant et sarcastique. D’ailleurs, il me déstabilise encore en me lançant :

— Là, tu es sexy. J’aime bien les meufs qui en ont.

Mon cœur s’accélère. Il y a une sorte de tension entre nous. Je ne sais pas si elle est d’ordre charnel ou simplement due à l’adrénaline. Cependant, on se fait surprendre par Elias qui siffle et crie :

— Chaud ! Ne faites pas l’amour sur le terrain, je ne pourrais plus jamais y jouer !

Je grimace. Lucas fait de même en me repoussant :

— Dégage.

Je bondis en arrière en répondant à Elias :

— Ça ne risque pas d’arriver ! Tout au plus, tu retrouveras peut-être un jour son cadavre parce que je lui aurais explosé la tronche avec ma planche !

Vexé, Lucas riposte :

— Peut-être que j’aurais été le premier à frapper ?

Je le snobe en dénouant mes cheveux pour les agiter. J’entends Elias commenter :

— Allez, avoue qu’elle te plaît. C’est toi, en meuf !

Ce dernier croise les bras en bougonnant :

— N’importe quoi !

Son ami le secoue. Je vois bien que cette déclaration le contrarie fortement. Alors, je m’en sens fière. Cela signifie que je mérite ma place. Quelques minutes plus tard, Alban arrive.

— Salut.

Son arrivée est sobre, mais devient brusquement animée.

— Il faut que je vous montre quelque chose, les mecs.

Exclue, je fais quelques figures dans mon coin tandis qu’ils regardent quelque chose sur son smartphone. Je les observe de loin. Tout à coup, Lucas s’énerve :

— Jamais !

Il ramasse son sac et me fusille du regard comme si j’étais responsable de sa nouvelle crise de nerfs. Alban le rattrape pour le raisonner :

— Réfléchis ! Tu as vu le nombre de vues ?

J’y prête une oreille tandis qu’il fulmine :

— Et alors ? Tout ce qui les intéresse, c’est son cul, pas son talent !

Là, je devine que je suis encore au cœur du conflit. Alban hausse aussi le ton :

— Tu n’es pas seul dans cette histoire ! On est trois et tu dois prendre en considération ce qu’on pense !

Lucas me désigne en rugissant :

— Filme-la ! Vas-y ! Mais moi, je me casse !

Il s’élance. Alban saisit son bras.

— Calme-toi !

Il s’emporte :

— Lâche-moi !

Ils se disputent vraiment violemment. Je n’aime pas ça parce que cela me rappelle ce qui s’est passé dans mon ancienne bande. Aussi, j’essaie d’intervenir.

— C’est quoi le problème ?

Je détourne l’agressivité de Lucas sur moi volontairement. Il détone en vidant son sac sur moi :

— C’est toi le problème ! Tu débarques, tu montres ton cul et tu fais exploser notre nombre de vues !

Je me fige. Je n’ai pas vraiment peur de lui. Je sais qu’il ne me touchera pas. Du moins, je l’espère. Malgré cela, il fait un pas de plus vers moi. Mais Elias me pousse en retrait afin de me protéger de lui.

— Ne t’en prends pas à elle ! Alicia n’a rien fait, c’est Alban qui a mis cette vidéo en ligne.

Prise d’angoisse, je recule en blêmissant :

— Ça recommence...

Ma vision se trouble. J’ai l’impression que ma respiration se bloque. Leurs cris attisent mon état. Je suffoque. Mon corps lâche. Je tombe. Des bras me saisissent brusquement et un rugissement prend le dessus sur les autres :

— De l’eau !

Je suis portée. Ma tête tombe contre une épaule. Une main ferme mouille mon visage et me secoue en bougonnant :

— Voilà pourquoi je ne veux pas de meuf !

Lucas ?

Il tapote mes joues avant d’humidifier mes lèvres avec son pouce. Mes paupières s’ouvrent lentement sur un Lucas contrarié. Il me redresse sans trop de ménagement et m’ordonne :

— Bois, idiote !

Tout est un peu confus dans mon esprit. Il me donne à boire comme si j’étais un bébé sur ses genoux puis il m’arrose copieusement en rouspétant :

— Elle a un coup de chaud.

Alban propose :

— On l’amène à l’appart ?

Elias va dans son sens :

— Ouais. Elle n’a pas l’air bien !

Lucas fait claquer ses doigts au-dessus de mon nez :

— Tu fais moins la maligne, hein ?

Mon regard trouve un point d’ancrage dans ses yeux bleus. Je bondis.

— Merde !

Mais ma tête tourne encore. Je titube. Lucas râle en m’attrapant comme si j’étais un sac.

— Prenez ses affaires.

Je me débats.

— C’est bon ! Lâche-moi !

Mais il me grogne :

— Tiens-toi tranquille où ta période d’essai prend fin immédiatement.

Je me fige à son avertissement. Il ne me laisse pas le choix.

C’est trop la honte ! Je ne sais pas si c’est la chaleur ou l’angoisse, mais je viens de lui démontrer ma faiblesse. Il ne me le pardonnera jamais. Je suis grillée !
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Au bout de quelques minutes, je me sens tellement ridicule que je force Lucas à me laisser marcher :

— C’est bon ! Je vais mieux.

J’abaisse la tête. J’ai vraiment honte de moi. Surtout face à un gars qui n’attendait que ça pour me démonter. Malgré cela, Lucas me pousse :

— Avance.

Entourée de ces trois garçons, je me sens étrangement dans un univers familier bien que je ne les connaisse pas vraiment. J’agite mes cheveux en silence. Je ne sais pas comment je dois réagir après cet incident.

Va-t-il me virer ?

Je suis trempée. Tout le monde me regarde. Je fais profil bas, moi qui ai l’habitude d’avoir une grande gueule. Alban me propose de l’eau. Je refuse d’un mouvement de la tête. Lucas me donne une tape.

— Bois, et ne fais pas chier !

Je prends la bouteille et je la descends d’une traite. Ils s’observent. Elias demande :

— Il s’est passé quoi là ?

Lucas lance d’un air blasé :

— Tout ce que je craignais ! Les meufs, ça tombe dans les pommes et ça pleure quand ça se fait mal. On ne va avoir que des problèmes.

Alban suggère malgré tout :

— On monte ?

Il sort ses clés. Lucas me bouscule encore une fois pour que j’avance.

— Bouge !

Je suis Alban dans le hall du bâtiment. Derrière moi, Elias commente :

— Tu as bien géré.

Lucas ne répond pas. Nous prenons un escalier qui nous conduit au dernier étage. J’ai l’impression que je vais mourir quand nous y arrivons. Ma respiration est difficile. Je ne suis pas très bien. Alors, Lucas me pousse encore à avancer puis m’ordonne :

— Allonge-toi.

Je ne me fais pas prier. J’oublie ma prudence pour me laisser tomber lourdement sur le canapé. Mon bras masque mes yeux. J’ai trop honte de m’être évanouie de cette manière. Du coup, je me plains :

— C’est la première fois que ça m’arrive...

Quelqu’un colle un truc gelé contre mon épaule. Je sursaute tandis que Lucas me souffle :

— Ouais, à d’autres ! Si tu ne supportes pas la chaleur, ne traîne pas pendant des heures en plein cagnard.

J’attrape la bouteille puis je me redresse en bougonnant :

— Je te dis que c’est la première fois !

Elias s’assied près de moi, Alban allume la climatisation et Lucas croise les bras en me lançant sévèrement :

— Je t’avais dit que tu n’avais pas le niveau.

Je me réhydrate tout en faisant rouler mes yeux. Alban s’agenouille près de moi pour me questionner :

— Tu veux manger un truc ?

Je refuse d’un mouvement de la tête. Lucas commente :

— Donne-lui une barre énergétique.

Il se lève tandis que je fronce les sourcils. Comme je le fusille du regard, Lucas me réclame :

— Quoi ?

Je grogne :

— Tu te prends pour mon père ?

Il rétorque :

— Je fais en sorte que tu ne claques pas dans notre salon.

Sceptique, je me laisse tomber contre le dossier en soupirant longuement.

— Fait chier !

Elias secoue mon épaule.

— Ça va aller ?

Je souris.

— Je vais survivre !

Il rigole, cela détend l’atmosphère. Alban me tend un en-cas. Je croque dedans par politesse. Je me sens déjà mieux. Je ferme même les yeux quand ils commencent à discuter à voix basse. Je suppose que je suis le sujet de ces messes basses. Mais là, je n’ai pas envie de m’en mêler.

Qu’est-ce qui s’est passé ?

Est-ce la chaleur ? C’est vrai qu’il fait vachement chaud depuis début septembre. Je ne suis pas habituée à ce genre de températures.

Elias interrompt mes pensées :

— Alicia ?

J’ouvre les paupières. Les trois hommes m’étudient. Je lance bêtement :

— Je crois qu’il faut que je m’y habitue.

Alban semble deviner :

— Tu n’es pas de la région ?

Je remue la tête.

— Non. Je descends des montagnes.

Je dis cela avec humour. Cela fonctionne bien sur Elias, mais pas sur Lucas. Il me juge :

— Donc, tu te mets à pratiquer du sport sans même tenir compte de ta santé et tu voudrais qu’on prenne le risque de te prendre avec nous ?

J’entrouvre les lèvres. Cependant, il me coupe :

— On est responsable les uns des autres. Si tu es un boulet, on doit le savoir.

Blessée, je râle :

— Oh, c’est bon ! J’ai eu un coup de chaud, ça arrive !

Il me répond :

— Nous, ça ne nous arrive pas ! Quand il fait trop chaud, on attend que le jour décline pour s’activer.

Il me fait la leçon, je n’aime pas du tout cela. Je me lève pour riposter. Mais Alban se met entre nous.

— Doucement ! Elle vient de débarquer, elle va s’adapter.

Lucas me jette un regard sombre.

— Si tu le dis. Mais je ne suis pas une nounou.

Il s’élance. Une porte claque et je comprends qu’il me déteste encore plus. Je soupire en m’excusant :

— Désolée...

Elias me désigne Lucas.

— Il est sanguin. Quand il se sera calmé, ça lui passera.

Je lève un sourcil. Je crois que je ne l’ai jamais vu paisible. Du coup, je me laisse surprendre par Alban qui s’assied sur l’accoudoir du fauteuil en traduisant la colère de Lucas :

— S’il t’engueule, c’est qu’il t’aime bien !

Je pouffe.

— J’espère qu’il parle mieux à sa grand-mère qu’à moi !

Ils rient. Je crois que je me sens un peu mieux. Pour me changer les idées, Alban me montre une vidéo sur son téléphone.

— Regarde.

J’y jette un œil. C’est ce qu’il a filmé de ma prestation quand on s’est rencontrés. Je souris.

— C’est pour ça qu’il boude ?

Elias me souffle :

— Grave ! Il est trop jaloux parce que c’est notre record de vues.

Surprise, je me sens fière que ce soit le cas.

— Ah, ouais ?

Alban me propose :

— On voudrait que tu sois des nôtres. Une femme, ça boosterait nos vues. En plus, tu es douée, donc...

Je ricane.

— Ouais, mais il me déteste.

Sans douter, Elias me suggère :

— Débrouille-toi pour qu’il t’apprécie ! Il n’est pas aussi méchant qu’il en a l’air.

J’ironise :

— Mais est-il moins con qu’il semble l’être ?

Amusé, Elias frappe mon épaule.

— Je t’adore ! Tu es vraiment géniale !

Ils rient.

Je suppose que j’ai réussi à me sauver de cette galère. Cependant, je dois faire céder Lucas. Méchant ou con, je m’en fous. Il n’a qu’à me respecter. C’est de cette façon que les choses fonctionnent entre skateurs. Alors, à moi de jouer...
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Après cet incident étrange, je rentre à l’appartement d’Olivia. Lorsque je pousse la porte, je lève les yeux au ciel.

Elle est là.

Assise sur le canapé où je dors, elle essuie ses pieds sur l’accoudoir qui me sert d’oreiller. Je grimace en fonçant à la salle de bains. Malheureusement, elle m’intercepte en me réclamant :

— Ne reste pas deux heures sous la douche, c’est moi qui paie !

Je lui fais un doigt d’honneur avant d’entrer dans la salle d’eau. Je verrouille.

Je vais vivre comme ça longtemps ? Je déteste d’être rabaissée. Je ne le supporte pas des autres. Pourtant, je suis obligée de fermer ma gueule avec elle...

Je soupire en retirant mon débardeur.

— Fait chier !

Je décroche mon soutien-gorge et j’abaisse mon jean en repensant à ce qui s’est passé un peu plus tôt.

M’évanouir, moi ? Je me suis blessée un nombre incalculable de fois, mais jamais je n’avais tourné de l’œil !

Je pousse ma culotte le long de mes hanches en me pinçant la lèvre.

Le pouce de Lucas sur mes lèvres... Hum...

Je m’enflamme toute seule. Alors, je frappe mes joues et je fonce sous la douche. Cela me fait un bien fou. Je frotte mon visage puis j’en reviens à mes lèvres. J’imite le geste de Lucas. Étrangement, je trouve ça sexy. Mais je me remets aussitôt les idées en place en faisant couler de l’eau froide.

Hors de question ! Ce mec me déteste. Il est con, arrogant, méprisant, imbu de lui-même, mais atrocement sexy dans son attitude...

L’eau de plus en plus froide me donne des frissons. Je coupe et je me promets à moi-même :

— Même pas en rêve... 

Mes lèvres tremblent.

Ce genre de gars ne sont pas faits pour aimer. Ils sont bien trop occupés à s’admirer. J’en ai fait l’expérience l’année dernière. Je ne me laisserai plus jamais piéger. Le sport, le skateboard, la bande, les mecs, tout ça ne doit pas se mélanger dans mon existence. Alors, même si Lucas en impose, il restera l’homme que je dois convaincre pour retrouver une meute. Les Alpha, très peu pour moi !

Je prends ma serviette et je m’enroule dedans. En quelques coups de brosse, je démêle mes longs cheveux. J’enfile ma chemise de nuit puis je sors de la salle de bains pour foncer au frigo. Seulement, en chemin, je tombe sur un homme. Il me bloque la route en souriant.

— Tu es qui, toi ?

Je lève un sourcil. Il tente de toucher mon épaule. Aussi, je saisis son poignet.

— Ne me touche pas.

Dans son dos, Olivia apparaît et me reproche :

— Qu’est-ce que tu fais avec mon mec ?

Je le lâche en répondant :

— Je le tiens en respect.

Elle se place devant lui en m’ordonnant :

— Va faire un tour ailleurs.

Je lui signale :

— Je suis en pyjama.

Elle me met dehors quand même.

— Prends une veste. Personne ne te sautera dessus.

Médusée par son changement très radical de comportement, je remue la tête en la dépassant.

— Espèce de tarée !

Je mets mes baskets, j’enfile ma veste en jean et je prends mon téléphone ainsi que mes clés avant de quitter l’appartement. Quelques secondes plus tard, j’entends un rire. Je devine qu’elle se fiche de moi puisque je me retrouve à la rue en nuisette. Dépitée, mais pas abattue puisque j’en ai vu d’autres dans ma vie, je décide d’aller faire un tour dans le quartier. J’ai honte durant les premières minutes. Mais il commence à faire sombre. C’est plus la peur qui prend le dessus.

Qu’est-ce que je fais là ? La ville, ce n’est pas fait pour moi. Les gens sont cons ! Les gens sont égoïstes...

Machinalement, je rejoins le terrain de basket. Je n’ai pas l’esprit tranquille. Au moindre bruit, je regarde en arrière de peur d’être suivie. Malgré cela, quand je découvre que quelqu’un est sur le terrain, je me fige et je l’observe en murmurant :

— Qu’est-ce qu’il fait ici ?

Lucas s’entraîne seul. Il est suspendu au panier et s’en sert comme d’une barre fixe. Perplexe, je soupire.

Peut-être a-t-il raison ? Je ne suis plus au niveau. Je cherche simplement à me raccrocher à ce que j’ai perdu...

Quand il termine, il essuie son visage avec son tee-shirt. C’est à ce moment-là qu’il s’aperçoit de ma présence. Il s’immobilise puis il ricane :

— Tu m’as suivi ? Je savais que tu étais à fond sur moi, mais pas au point de me harceler.

Dépitée, je lui tourne le dos en répondant :

— Très drôle ! Comme si j’avais envie de voir ta tronche...

De l’autre côté du grillage, il me réclame :

— Qu’est-ce que tu fous là, ma jolie ?

Je lève les yeux au ciel.

— Je me promène.

Lucas me signale :

— Tes cheveux sentent bon. On dirait que tu sors de la douche.

C’est bien la première fois qu’il me fait un compliment. Je souris.

— Ouais, c’est le cas.

Il se laisse tomber contre le grillage. Nos dos s’entrechoquent, mais nous sommes séparés par une sorte de rideau de fer. Dans un silence trop parfait pour nous deux, je murmure :

— Il n’y a jamais d’étoiles.

Amusé, il ricane :

— Ici, les étoiles ne sont pas dans les cieux, mais sur terre, dans les yeux des mecs comme moi.

Je pouffe.

— Ah, ouais ! Tranquilles, les chevilles...

Il s’écarte. Je me retourne vivement pour le trouver face à moi. Surprise, je me fige pendant qu’il m’étudie de ses yeux bleus. Son regard suit mes courbes et se termine sur mes baskets. Il ironise :

— Tu étais presque sexy. Les baskets, ça casse tout !

Je ferme ma veste en abaissant la tête.

— Ha ! Ha !

Lucas m’ordonne :

— Viens sur le terrain.

Les battements de mon cœur s’accélèrent encore. Je m’approche lentement de mon pire ennemi. Lorsque nous sommes face à face, il me lance son tee-shirt plein de sueur.

— Mets ça.

Je grimace.

— Beurk ! Non !

Il me pétrifie en déclarant :

— Se trimballer en nuisette dans les rues, c’est plutôt dangereux. Tu ne sais pas sur quel taré tu pourrais tomber !

Je plaisante aussitôt :

— Toi, par exemple ?

Il sourit malicieusement.

— Moi ? Tu me fais autant d’effet que ma grand-mère. C’est le calme plat dans mon boxer.

Vexée, je retire ma veste en bougonnant :

— Va te faire foutre, Lucas !

J’enfile son tee-shirt tandis que ses yeux disent toute autre chose que sa bouche pleine d’arrogance. Il me dévore du regard avant de me demander :

— Besoin d’un pieu où dormir ?

Cette proposition tord mes entrailles. Lucas ramasse son sac et le met sur son épaule en fanfaronnant :

— Ne rêve pas, je t’autorise juste à occuper notre canapé cette nuit.

Lucas me dépasse. Je ne sais pas quelle décision prendre. Alors, il me reproche :

— Tu attends ton violeur ?

Je me mords férocement la lèvre en me tournant vers lui. Je fonce en commentant :

— Ferme-la ! Ma cousine m’a foutue dehors pour s’envoyer en l’air.

Il éclate de rire en remuant la tête.

— Vie de merde, hein ?

Je me surprends à sourire à son contact.

Peut-être est-il moins con qu’il en a l’air ?

En tout cas, il m’a sauvé la mise deux fois aujourd’hui, même si je suis complètement folle d’aller dormir dans un appartement rempli d’hommes...
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Lorsque nous entrons, tout est éteint. Lucas allume le salon en m’informant :

— Alban travaille ce soir. Elias est sorti.

Je me racle la gorge quand il me présente le canapé.

— Tu as une couverture dans le premier tiroir.

Il lance son sac dans une pièce, retire ses chaussures et baisse son jogging. Mes yeux descendent sur ses fesses quand il me tourne le dos pour entrer dans ce qui doit être la salle de bains. Je pose mes affaires sur la table basse puis je jette un œil rapide à l’appartement par curiosité.

Chaque mec a sa chambre. Ce n’est pas vraiment le bordel. Mais ce n’est pas pour autant ordonné. C’est masculin. Cet endroit pue la testostérone...

Je grimace en sentant la sueur de Lucas.

— Ouais, ça pue le mec !

Cet imbécile de Lucas me fait mourir de peur.

— Si tu n’es pas contente, trimballe-toi à poil.

Je me retourne vivement pour le trouver dans mon dos. Une serviette autour de la taille, il est encore mouillé et me fait face en me signalant :

— Tu me gênes.

Je m’écarte. Sa porte claque. Je regagne le salon et je m’approche de la fenêtre tout en retirant ma veste.

La rue ou ça ? Je ne sais pas ce qui est le pire ! Je crois que mon nouveau départ s’annonce compliqué. Où que je passe, les emmerdes sont là ! J’ai l’impression d’avoir la poisse...

Je lève les yeux au ciel et je soupire :

— J’ai la dalle...

Quelques secondes plus tard, Lucas me fait bondir.

— Bouffe !

Il me tend un sandwich. Suspicieuse, je ricane :

— Tu as craché dedans ?

Il l’ouvre en commentant :

— Je vais t’arranger ça.

Il rassemble de la salive dans sa bouche. Aussi, je lui prends des mains.

— Sale porc !

Je mords dans le pain à pleines dents. Il m’observe comme si j’étais une chienne errante. Du coup, je lui fais remarquer :

— Tu aurais pu me prêter des vêtements propres !

Il sourit.

— Pour quoi faire ? Au moins là, tu t’habitues à mon odeur.

Je lève un sourcil.

— Tu me prends pour un chat ?

Lucas plaisante :

— Je me suis trompé ? J’ai pourtant cru que je ramassais un chien errant.

Je fais rouler mes yeux.

— Tu es de plus en plus drôle, continue !

Son sourire, son petit cul et ses yeux bleus me rendent folle. Je bougonne :

— Quoi ?

Il me demande :

— Pourquoi le skateboard ?

Je lui réponds vaguement :

— Je pratique de tout.

Il me reprend :

— Tout ?

Comme j’y vois une allusion sexuelle, je le rembarre :

— Pas ce genre de sports, hein ?

Lucas ricane :

— Et ce sont les mecs qui pensent avec leur...

Mon téléphone sonne et l’interrompt. Je fuis la confrontation pour décrocher :

 

— Allo ?

 

À l’autre bout, Olivia :

 

— Tu peux rentrer.

 

J’hésite. Je jette un œil à Lucas. Il a mis un bas de jogging, mais ne porte pas de tee-shirt. Quand il met les mains dans ses poches, je devine son boxer. Ses yeux bleus me transpercent de leur intensité. J’ai une absence. Je raccroche.

Si je reste, je peux l’amadouer. J’ai besoin d’un point de chute, mais également de fuir la solitude. Alors...

Je viens vers lui. Il me dévisage comme si j’étais finalement désirable à ses yeux. Je lui confie donc :

— À l’origine, je faisais du roller. Mes amis m’ont convertie au skate et à tout ce qui roule ou peut être dangereux.

Je retire son tee-shirt avant de le lui rendre.

— Tu pues le bouc. Je préfère encore prendre le risque que tu me sautes dessus.

Il sourit malicieusement.

— Ça n’arrivera pas, ma jolie.

Malgré cela, il fixe ma poitrine. Je lui fais aussitôt remarquer :

— Mes yeux sont plus hauts.

Amusé, Lucas plonge dans mon regard en haussant les épaules.

— Tu me les montres, je ne peux que les contempler !

Dépitée, je réclame :

— Pourquoi me détestes-tu ?

Lucas se redresse. Du bout des doigts, il m’attire à lui et me glisse à l’oreille :

— Tu n’as pas de couilles.

Prise de court, je lance :

— Ah, tu es gay ? Tout s’explique...

Vexé, il me presse contre lui et rugit :

— Je me tape des nanas !

Je le repousse tout doucement :

— Très bien, mon grand. Ne t’emballe pas !

Je parle au sens propre et figuré puisque son corps a réagi à ce qu’il a pris pour une insulte à sa vigueur. Troublé ou plutôt énervé que ce soit le cas, Lucas me pointe le canapé.

— Va t’allonger et fous-moi la paix !

Il roule des mécaniques, les mains dans ses poches pour cacher sa petite faiblesse. Il fonce ainsi dans sa chambre en grognant. La porte claque si fort que les murs tremblent presque. Je glousse en prenant note de son attirance pour moi.

Ah, les hommes ! Dès qu’ils voient un bout de sein ou de cuisse, c’est la fête dans leur boxer...

Je prends la couverture dans le tiroir qu’il m’a désigné un peu plus tôt et je m’enroule à l’intérieur. Mon cœur se met à battre de plus en plus vite quand je comprends que je vais passer la nuit chez des inconnus.

Ils pourraient me réveiller au milieu de la nuit et me violer. Après tout, je ne les connais pas. Pourtant, je leur fais étrangement confiance. Malgré son côté connard arrogant, Lucas est attentif aux gens qui l’entourent. Quant à Alban, il est le genre de grand frère dont on rêve toutes : sympa, protecteur et surtout sérieux. Elias, je ne m’inquiète pas trop non plus, c’est un rigolo, c’est tout.

J’éteins, pousse la porte du salon et je m’allonge. En boule, je ferme les yeux et je laisse les battements puissants de mon cœur se calmer dans un silence à la fois pesant et reposant après cette journée éprouvante.

Je voulais de l’aventure. Eh bien, j’en ai ! Olivia est une garce coincée du cul ! Elle me prend de haut. Elle ose même me foutre dehors. Mais le destin m’a conduite ici. Demain est un autre jour...

 



.8.

Je sens quelque chose glisser sur moi. Je sursaute violemment. Une main s’appose contre ma bouche. Il fait nuit. J’ai peur. J’ai envie de crier. Cependant, quand la lune éclaire le visage de l’homme penché au-dessus de moi, je me calme étrangement. Lucas retire sa main en grognant :

— Chut !

J’opine. Visiblement, il était simplement en train de déposer un drap sur moi. Mon cœur ralentit tout doucement quand il s’écarte. Je le retiens en saisissant son bras. Il s’immobilise aussitôt pour m’ordonner :

— Oublie que tu m’as vu.

Seulement, c’est difficile. Je me redresse et je lui demande :

— Pourquoi ?

Il ne me répond pas et s’éloigne. Néanmoins, je ne lâche pas son bras. Alors, il jette un œil vers moi en me lançant :

— Quoi ? Tu veux venir faire un tour dans mon pieu ?

Face à cette proposition, je le libère.

— Et puis quoi encore ?

J’essaie de le sonder :

— Sérieux, quel est le problème ?

Lucas me dévisage lentement avant de me répondre :

— Toi.

Blasée, j’argumente :

— J’ai de l’expérience. Il suffit que je me remette en forme et je serai un atout.

Il croise les bras.

— Un atout ? Tu te prends pour qui ?

Je développe :

— Alban a dit qu’une femme boosterait vos vues. Tu n’as pas envie d’être plus populaire ?

Vexé, il revient vers moi pour me souffler :

— Populaire parce que tu auras montré ton cul ?

Je me racle la gorge.

— Populaire parce que je serai une valeur ajoutée à ton talent.

Là, je fais mouche. Lucas sourit.

— Tu me complimentes ?

Je hausse les épaules.

— Je dis ce que je pense.

Il se plante face à moi et me répond :

— Mon talent n’a pas besoin de tes fesses.

Lucas me surprend en remontant lentement ma bretelle le long de mon épaule.

— Ni de tes seins.

Ses doigts sur moi me paraissent aussi doux que son pouce sur mes lèvres hier après-midi. Les battements de mon cœur s’accélèrent.

Décidément, j’aime ce genre de connards arrogants. Leur charisme m’attire et les rend désirables.

Il se penche. Je ferme les yeux. Cependant, il me glisse sournoisement à l’oreille :

— Les femmes, ça fout la merde partout où ça passe. Tu aurais des couilles, je t’aurais accueilli les bras ouverts. Mais tu n’en as pas. Donc, je vais te faire vivre un enfer pour que tu t’éloignes de nous.

Cela a le mérite d’être clair. Je frissonne en répondant :

— Hum... Ça sent le vécu ?

Lucas ironise :

— Tu n’es pas la première greluche à me tourner autour.

Je rétorque :

— Je n’en ai rien à foutre de toi. Tout ce que je cherche, c’est une meute.

Il me reprend :

— Une meute ? Tu te crois dans Teen Wolf1 ?

Je le repousse du bout des doigts. Lucas contracte ses muscles tandis que je murmure :

— Je n’aime pas les Alpha. Ils sont beaucoup trop égocentriques pour moi. Alors, respire ! Tu ne m’intéresses pas.

Lucas pouffe :

— Ouais. Tu ne supportes pas qu’un mec ait le dessus sur toi, pas vrai ?

Je lève un sourcil.

— Pardon ?

Il ne bouge plus d’un millimètre comme pour me prouver qu’il est plus fort que moi. Du coup, je laisse glisser mes doigts jusqu’à son nombril. Il saisit vivement ma main et me grogne :

— Ne joue pas ! Tu n’obtiendras rien de moi de cette manière.

Sans ménagement, il me pousse sur le canapé.

— Demain, tu te tires à l’aube ! Personne ne s’est rendu compte que tu étais là. Donc, je n’ai pas envie de justifier ta présence.

Je l’observe avec appréhension.

Je me demande d’où lui vient cette haine envers les femmes. Il a l’air de plaire. Enfin, il est carrément sexy pour un connard. Pourquoi me parle-t-il avec autant de colère ?

Comme je suis silencieuse, Lucas s’écarte.

— Dors. Il te reste trois heures avant le lever du soleil.

Je bondis à nouveau pour l’intercepter.

— Attends !

Je l’ai dit un peu trop fort. Son regard sévère me le fait comprendre. Mais je me place face à lui et je déclare :

— Je ne cherche pas un mec. Tu comprends ça ?

Ses yeux bleus s’ancrent dans les miens. Il me répond tout aussi froidement :

— Ne te fous pas de moi. Trois hommes, une femme, tu sais que ça va partir en vrilles.

Il enfonce le clou :

— Je suis sûr que tu connais ça, hein ? Tu t’es tapé ton « Alpha », pas vrai ?

Je blêmis qu’il ait fait mouche. J’abaisse les yeux. Il a vraiment frappé où ça fait mal. Mes lèvres tremblent quand je nie :

— Ça n’arrivera pas avec toi.

Il insiste en bombant le torse :

— Qu’en sais-tu, ma jolie ?

J’affirme :

— Je n’ai jamais vu un mec aussi con. Je te déteste. Tu me sors des yeux. J’ai juste envie de défoncer ta tête avec mon skate. Ça te va, où tu en veux encore ?

Pas convaincu, Lucas ricane :

— Ouais, c’est ce que tu dis pour l’instant. Mais on ne se connaît pas. Tu pourrais bien changer d’avis à force de me fréquenter.
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